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      Millie Brooks

         

      Stupid Cupid

         

      En coloc comme à la guerre, tous les coups sont permis !

         

      Ezio n’a jamais reculé devant un adversaire : en tant que boxeur professionnel, il sait affronter les plus formidables menaces sans sourciller. Mais rien, absolument rien, dans son entraînement, ne l’avait préparé à Livia ! La jeune artiste fantasque est explosive, n’a pas sa langue dans sa poche, et le pire de tout… c’est sa nouvelle coloc ! Celle qu’il surnomme la panthère rose envahit son espace vital, bouscule ses habitudes et refuse de s’avouer vaincue face à lui. Elle le rend fou de confusion, de colère, et de… désir ? Qu’Ezio se sente prêt ou non, Livia va l’entraîner dans le match le plus important de toute sa vie : celui pour l’amour.

         

      Curieuse de tout, Millie Brooks adore découvrir de nouveaux pays, papoter et bien évidemment écrire des histoires romantiques qui reflètent ses passions et son sens de l’humour. Son objectif ? Vous faire rêver !
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CHAPITRE 1
Ezio
— Au revoir, Ezio.
Voilà ce que j’entends de la bouche de Giulia avant qu’elle quitte définitivement l’appart. Je m’y attendais à vrai dire. Cette rupture me pendait au nez depuis quelques mois.
Quand je l’ai rencontrée, je menais une vie plutôt agréable. J’avais un excellent boulot, je passais énormément d’heures dans les salles de sport, je l’emmenais aussi se balader à moto partout dans la Toscane. Ça fonctionnait comme sur des roulettes entre nous. Nous étions un couple parfait. Peut-être un peu trop finalement. S’embrouiller n’était pas souvent au programme, nous étions généralement sur la même longueur d’onde.
Jusqu’au jour où un drame m’est tombé sur la tronche.
Les poings serrés à leur maximum, je me fais violence pour ne pas m’emporter. Penser à ce tragique accident me fout constamment en colère. Je deviens incontrôlable et parfois je détruis ce qui se trouve devant moi telle une tornade qui balaye tout sur son passage.
Je clos les paupières en inspirant lentement et vide mes poumons avant de regarder par la fenêtre. Je ne peux m’empêcher de pester dès qu’elle se dirige vers la caisse du type avec lequel elle me trompait depuis quelques mois. Trois pour être précis. J’avais beau être dans ma bulle, ce n’est pas pour autant que je ne voyais pas clair. Ses retards le soir ainsi que ses sorties le week-end, soi-disant avec ses copines, m’avaient tellement mis de doutes que je n’ai pas résisté à la tentation de la suivre. Lorsque je l’ai vue entrer dans un hôtel, main dans la main avec un homme à l’allure d’un rockeur, j’ai tout de suite compris qu’elle avait tiré un trait sur moi. Je n’ai rien dit pendant quelques jours. Incroyable, non ? Je voulais qu’elle me l’avoue. Jusqu’à hier… Je commençais sérieusement à en avoir ras-le-bol qu’elle revienne à l’appart comme si de rien n’était alors que moi, je patientais jusqu’à pas d’heure.
En réalité, c’est ma faute si elle est partie voir ailleurs. Elle n’était plus heureuse avec moi. Je ne m’occupais pas d’elle. Non, à la place, je buvais comme un trou tout en broyant sans cesse du noir.
Et c’est encore le cas actuellement…
J’ai tout foiré et, ça, je ne peux m’en prendre qu’à moi-même. Voilà pourquoi je ne peux pas lui en vouloir à cent pour cent. Je l’ai délaissée pendant des mois.
Giulia jette un œil dans ma direction, prête à entrer dans cette putain d’Audi bleu électrique qui pue le fric à plein nez. Bien que nous soyons loin l’un de l’autre, je peux voir qu’elle me gratifie d’un sourire contrit. De mon côté, je tente de rester impassible autant que possible. Hors de question de lui montrer que ça m’affecte ne serait-ce qu’un chouïa, même si ça va me paraître étrange qu’elle ne soit plus là. Nous étions en couple depuis trois ans. Je l’aimais énormément. Toutefois, les sentiments que j’avais pour elle se sont envolés au fil du temps.
Maintenant, je suis seul avec les douleurs du passé.
Quand elle disparaît, j’extirpe une canette de bière du frigo et m’affale sur mon canapé. Rien ne me passionne, mais ça m’est égal. L’essentiel, c’est que j’oublie ce qui m’entoure.
Après avoir avalé plusieurs pintes, je décide de me coucher. Nu comme un ver, je me glisse sous le drap. Mes paupières s’alourdissent mais je ne parviens pas à m’endormir. L’alcool n’aura pas été suffisant pour que je chasse les images affreuses de l’accident qui a ôté la vie aux personnes les plus chères à mes yeux. Pourquoi eux ? Cette question me hante pratiquement chaque jour. J’aimerais revenir en arrière pour les sauver. Malheureusement, il est trop tard, je ne les reverrai plus jamais.



CHAPITRE 2
Ezio
Cinq mois plus tard…
Lorsque j’ouvre les paupières, j’aperçois une brunette complètement nue dans mon lit, dormant à poings fermés. Je ne me souviens pas de son prénom. Clara ou Alba, un truc de ce genre, il me semble. De toute façon, je m’en fous royalement, dès qu’elle partira, je ne la reverrai probablement jamais. C’est comme ça depuis cinq mois. Depuis que Giulia m’a quitté. Je passe le plus clair de mon temps à sortir avec mes potes, dans les bars ou discothèques les plus branchés de Florence, et je reviens généralement avec une gonzesse pour finir la soirée en beauté. Ainsi ça me permet de mettre entre parenthèses mon passé.
Je m’étends de tout mon long tel un chat, dégage le drap qui me recouvre et me lève. Je grimace. Un bourdonnement incessant dans mon crâne m’importune.
Lendemain de cuite… J’en ai l’habitude…
J’extirpe un caleçon de mon armoire, l’enfile et me barre de ma piaule. Les doigts enfoncés dans ma tignasse, que j’ébouriffe vivement, je me rends dans la cuisine afin de préparer le café. Pendant qu’il coule, je me sers un verre d’eau et prends un médoc avec l’espoir que cette douleur atroce cesse rapidement.
Je devrais songer à me calmer sur l’alcool, ça m’éviterait d’avoir autant la gueule de bois…
Le café prêt, j’en verse dans un mug et me dirige vers la porte-fenêtre qui mène à ma terrasse. Je m’assieds sur une chaise de mon salon de jardin – ou du moins, de ce qu’il en reste, puisque mon ex a embarqué la moitié des meubles –, et me remémore ma soirée au Rock’N’Roll Train en fumant tranquillement une clope, tout en savourant le vent frais matinal.
C’était la première fois que je mettais les pieds dans ce pub et j’ai apprécié l’ambiance rock et électrique qui s’en dégageait. Je m’y suis rendu avec Matteo et Sacha, mes deux meilleurs potes qui, depuis un an, essaient de me redonner goût à la vie. Je leur suis reconnaissant de vouloir me changer les idées, même si ça ne fonctionne pas tout le temps. Il m’arrive de les envoyer balader, mais ce n’est pas pour autant qu’ils baissent les bras. Leur but ? Pulvériser la putain de bulle dévastatrice dans laquelle je me suis réfugié. Cependant, je ne vois pas comment aller de l’avant après ce que j’ai vécu. C’est impossible. Mais, grâce à eux, je vais pouvoir me sortir de la merde dans laquelle je me suis fourrée. Depuis que je vis seul, je peine à payer le loyer de mon appart ainsi que les charges qui en découlent. C’est pourquoi j’ai accepté de passer un entretien d’embauche pour un poste de barman au Rock’N’Roll Train où j’ai pu rencontrer le patron, le beau-frère de Sacha que j’ai trouvé sympa.
Désormais, il n’y a plus qu’à espérer que tout se déroule bien…
— Salut, marmonne Alba ou Clara derrière mon dos.
— Salut, réponds-je en tournant la tête vers elle.
Je la reluque sans vergogne de haut en bas, admire ses jambes fines, son visage sublime. Malgré sa chevelure brune, je trouve qu’elle a un petit air de Scarlett Johansson.
Une bombe quoi !
Je remarque qu’elle a enfilé un de mes T-shirts en guise de chemise de nuit.
— Il y a du café prêt, l’informé-je en écrasant mon mégot dans un cendrier.
— Je n’en suis pas fan. T’as autre chose ?
— Non, tu devras t’en contenter, rétorqué-je d’un timbre sec.
Elle grimace, déçue apparemment, et disparaît rapidement de mon champ de vision. Pour être franc, j’ai passé un super moment avec elle. Elle était légèrement sauvage sur les bords. Mais c’est fini entre nous. Maintenant, qu’elle se casse !
Je finis mon café d’un trait avant de rentrer. Mes yeux fouillent le salon. Puis la cuisine. Je ne vois pas la brunette au corps de rêve. Elle est sûrement partie comme la plupart des filles qui squattent mon appart pour une nuit. Ça aussi, j’en ai l’habitude. Si je suis un peu sympa (j’ai bien dit « un peu ») lorsque j’ai un coup dans le nez, ce n’est bien sûr plus le cas dès que je décuve.
J’abandonne mon mug dans l’évier et déambule dans le couloir. Soudain, je me fige en arquant un sourcil. Elle est là, nue, adossée contre la porte de ma chambre, elle mordille le bout de son index tout en m’adressant un regard lascif et s’approche de moi en adoptant une démarche nonchalante. C’est une pure déesse. Toutefois, je n’ai plus envie de la baiser. Ce n’est pas mon truc d’offrir du rab à ces nanas qui viennent égayer mes nuits. Mon but n’est pas de chercher à me caser. Ce n’est pas pour moi ça. Je demande simplement à oublier un peu ma vie de merde pendant quelques heures. Rien de plus.
— Tu peux te rhabiller… Je t’ai assez donné de mon temps, proféré-je tout en continuant mon chemin.
— T’es vraiment qu’un connard de me sortir ça ! s’écrie-t-elle, les yeux aussi ronds que des soucoupes.
— Ouais, je sais, mais estime-toi heureuse que tu aies retenu mon attention.
La main sur la poignée de la porte, je lui adresse un sourire narquois. Vu le regard incendiaire qu’elle me lance, j’ai plutôt intérêt à entrer dans la salle de bains. Je ne connais rien d’elle. Cependant, j’ai bien l’impression qu’elle n’est pas du genre à se laisser marcher sur les pieds.
— J’espère ne plus jamais croiser ton chemin, me répond-elle, enragée.
— Il en est de même pour moi, la provoqué-je en ouvrant la porte. Tu peux te casser à présent.
Elle grogne en me gratifiant d’un doigt d’honneur.
— T’as raison ! Je me demande bien pourquoi j’ai accepté de venir.
Et elle ajoute après m’avoir regardé de la tête aux pieds :
— Espèce de sale crétin !
Elle attrape ses vêtements échoués à terre et se dirige comme une balle vers le salon.
C’est ça, barre-toi !

Deux jours plus tard, au Rock’N’Roll Train…
— Ton profil m’intéresse énormément, déclare le gérant du pub, les yeux fixés sur mon CV.
Je ne connais pas ce mec, mais je le kiffe déjà. Dès que je suis arrivé, il m’a tout de suite mis à l’aise. En réalité, je n’ai pas l’impression d’avoir un patron devant moi, mais plutôt un pote. Le fait qu’il me tutoie y est sûrement pour quelque chose. C’est un type au crâne rasé, à l’allure d’un rugbyman, qui s’appelle Francesco. À vue d’œil, je lui donnerais trente ans.
Il lâche mon CV sur le bar et relève la tête vers moi.
— Je n’ai pas envie de chercher midi à quatorze heures pour dénicher quelqu’un. Tu me plais et je te vois bien travailler dans mon pub, me lance-t-il avec un sourire.
Totalement surpris, j’écarquille les yeux. Je ne pensais pas avoir une réponse aussi vite, d’autant plus que je n’ai pas fait grand-chose pour le convaincre, hormis lui présenter ce bout de papier que j’ai tapé hier soir vite fait sur mon ordinateur. Il me porte bonheur apparemment. Il faut dire que j’ai de l’expérience dans le domaine. Avant de me retrouver au chômage, j’ai travaillé en tant que serveur pendant trois ans dans un des bars les plus branchés de Florence.
— Ça irait pour toi si tu commences mercredi ?
— Ce mercredi ? demandé-je totalement étonné.
C’est dans deux jours…
— Ouaip… J’ai besoin de quelqu’un au plus vite. On est débordés en ce moment.
Je ne pouvais pas demander mieux. Dès que je suis arrivé, il m’a informé qu’il s’agissait d’un poste à durée indéterminée de trente heures par semaine. Un mois d’essai serait à effectuer néanmoins.
— OK… C’est bon pour moi, lui annoncé-je sans hésitation.
Satisfait de ma réponse, Francesco me sourit jusqu’aux oreilles puis pendant les minutes qui suivent, nous étudions le contrat minutieusement ensemble. J’ai l’impression de mieux respirer. Ce job va réellement me permettre de me retirer une épine du pied. Les fins de mois devraient être moins difficiles.
Quand je quitte les lieux, j’informe mes potes de la bonne nouvelle, puis enfourche ma bécane. Une fois chez moi, je gare ma moto dans mon garage qui se situe à deux pas de mon appart, fume une clope et me saisis de mon courrier. Je souffle lorsque j’aperçois une lettre qui provient de mon proprio. Pas besoin de l’ouvrir, je sais de quoi il s’agit. Depuis quelques mois, il menace de m’expulser, chose que je peux tout à fait comprendre. C’est la troisième que je reçois. Cependant, il va falloir qu’il m’accorde un peu de temps, car me retrouver à la rue n’est pas possible. J’ai bien une solution, celle de vivre chez ma mère, mais si je peux éviter, ça m’arrangerait. Vivre avec elle ne serait pas une partie de plaisir.



CHAPITRE 3
Ezio
Un mois plus tard…
Bien que j’essaie depuis plus de deux semaines de travailler comme un acharné pour gagner plus de thunes en faisant des heures supplémentaires, je me rends malheureusement compte que ça ne sera pas suffisant. Une nouvelle menace de mon proprio vient de me tomber sur la tronche, je n’ai plus le choix : je dois payer mes dettes. Voilà dans quelle merde je me suis foutu et je ne sais pas comment je vais réussir à m’en sortir, car lorsque je lui aurai donné tout le pognon que je lui dois, je n’aurai plus rien pour moi.
Il est 3 heures du mat passées lorsque nous fermons le pub. Francesco ne m’avait pas menti, on ne s’ennuie pas une seconde ici. C’est tout le temps plein à craquer. Je ne regrette vraiment pas d’avoir rejoint son équipe, je me sens bien et c’est ça l’essentiel. Je suis fan des groupes qui animent les soirées, de la folie des clients. Je trouve également que mes collègues sont géniaux. Enfin bref, je fournis des efforts depuis un mois. Je me montre moins glacial avec les gens qui m’entourent, je ne ramène plus autant de nanas chez moi et je ne picole plus comme un trou.
Alors que je suis prêt à grimper sur ma bécane, Luca, un de mes collègues, m’interpelle. C’est celui avec qui je m’entends le mieux, un mec d’une vingtaine d’années, amical et blagueur. Dès mon arrivée au pub, il m’a pris immédiatement sous son aile.
— Attends, Ezio… J’ai un truc à te proposer, s’écrie-t-il en marchant d’un pas rapide vers moi.
J’arque un sourcil.
— On n’en a pas reparlé, mais tu en es où avec ton proprio ?
Il est bien curieux, lui ! Je n’aurais peut-être pas dû lui en toucher un mot.
Un soupir m’échappe avant que je réponde d’un timbre légèrement morose :
— Je crois bien que je suis bon pour me retrouver SDF. Il veut m’attaquer en justice si je ne paye pas mes dettes d’ici la fin du mois.
Vu la situation dans laquelle je suis, j’envisage de retourner vivre chez ma mère, même si, clairement, ça m’emmerde. La voir se soûler la gueule ou se shooter aux médocs va me mettre sans cesse hors de moi.
— J’ai peut-être une solution pour toi, m’apprend-il en s’allumant une clope.
Je le dévisage d’un air interrogateur.
— Une de mes colocs part d’ici dix jours. Elle vient de nous l’annoncer. Si tu veux, tu peux prendre sa place.
Une colocation ? C’est un truc qui ne m’a jamais traversé l’esprit. J’avoue que l’idée est cool. Seulement, parviendrai-je à cohabiter avec d’autres personnes ? J’ai souvent besoin d’être dans mon coin et ma compagnie risquerait de ne pas leur plaire vu le caractère que je me suis forgé. Luca vit dans un appart dans le centre-ville de Florence, au-dessus du salon de tatouage de son mec, avec deux nanas si je ne me trompe pas.
— Ça t’intéresse ? me demande-t-il avant de tirer sur sa tige. En vivant avec nous, tu ne paieras pas grand-chose. Juste les courses de temps en temps et un quart du loyer et des charges.
— Je n’sais pas. Il faut que je réfléchisse, soupiré-je en enjambant la selle de ma moto.
— Comme tu veux, mais si j’étais toi, je ne réfléchirais pas trop. La place peut vite être prise, m’avertit-il avant de m’adresser un clin d’œil.
Alors qu’il s’élance vers sa bagnole, j’enfile mon casque et démarre ma bécane. Il me fait un signe de la main, je l’imite avant de m’engager sur la route. Durant le trajet qui mène à mon appart, je me remémore ce qu’il vient de me dire. Je dois admettre que sa proposition est bien plus alléchante que celle de vivre avec ma mère. Alors… Devrais-je accepter ? J’hésite. En réalité, je n’en sais foutrement rien !

Le lendemain matin…
J’ai passé une nuit de merde, je n’ai fait que cogiter. Je ne sais toujours pas quelle décision prendre. Rester dans mon appart avec plein de souvenirs dans la tête ne me permettra pas d’aller de l’avant. Je ne pourrai pas non plus vivre seul et payer toutes les charges qui s’en découlent. C’est trop pour moi.
Bref… Il va falloir que je me bouge le cul au plus vite pour trouver la solution qui me convient le mieux.
Je frappe à la porte de la baraque de ma mère et entre sans sa permission. Je grimace dès que je pénètre dans le salon. C’est de plus en plus crade ici. Tout est sens dessus dessous, des canettes vides trônent sur les meubles recouverts de poussières et l’état du sol est… Comment dire ? Aussi dégueulasse que les pneus de ma bécane. Pour couronner le tout, ça pue un mélange d’humidité et de tabac. Voilà pourquoi je n’ai pas envie de crécher dans cet endroit pendant quelques mois. Impossible pour moi de vivre dans une telle déchetterie. Il m’arrive parfois de tout nettoyer mais, ça, c’est quand j’en ai envie.
— Maman ? T’es où ? l’appelé-je en fouillant la salle à manger.
Aucune réponse ne me vient aux oreilles. Un soupir m’échappe. Pas besoin que je cherche midi à quatorze heures, je sais où elle se réfugie. Sa chambre est son endroit préféré depuis…
Non, Stop ! Il faut que je pense à autre chose !
Je toque à la porte de la chambre avant d’entrer et la découvre allongée sur son lit, les paupières closes. Je m’en approche en jetant un coup d’œil sur la table de nuit où je peux voir son pilulier ainsi qu’un verre rempli à moitié d’un liquide clair. Je m’en saisis et le renifle. À mon plus grand soulagement, c’est de l’eau et non de la vodka ou autre alcool de ce genre.
Je m’assieds au bord de son lit et pose délicatement ma main sur son épaule. Ses paupières papillonnent, et elle plonge ses prunelles dans les miennes. J’ai de la peine pour elle, bien qu’elle m’agace de vivre comme une dépravée. Elle a beaucoup changé. Avant qu’elle bascule dans cette dépression, elle était secrétaire de direction dans un hôpital et fabriquait des bijoux ou photographiait des paysages quand elle en avait le temps. C’était une femme très coquette, qui prenait soin d’elle et qui respirait la joie de vivre. Je réprime un long soupir. Moi non plus je n’étais pas beau à voir les semaines qui ont suivi l’accident, toutefois, j’ai réussi à ne pas en arriver au même point qu’elle.
— Bonjour, maman.
— Qu’est-ce que tu fiches ici ? m’agresse-t-elle en fronçant les sourcils.
Quel joli accueil… J’en ai l’habitude à vrai dire. L’envie de la réprimander m’envahit, mais je me mords la joue afin de ne pas l’irriter davantage. Et de m’irriter moi également. C’est bien la dernière chose que je désire, car chaque fois que ça m’arrive, j’ai besoin de noyer ma colère dans l’alcool.
Chose que j’essaie de bannir depuis quelques semaines. Je me suis rendu compte que ça ne servait à rien.
— Tu devrais sortir, ça te ferait du bien, lui conseillé-je pour engager la conversation.
D’un geste brusque, elle retire ma main de son épaule.
— Ne raconte pas de bêtises. Tu sais très bien que je m’en fiche de sortir.
Sur ce, elle me tourne le dos en remontant le drap sur elle et m’ordonne de partir. Je souffle en me levant. Pas la peine d’insister. Si, moi, je suis borné, elle est pire. Impossible d’avoir le dernier mot avec ma mère, elle est trop têtue. Voilà à quoi se résument nos conversations depuis deux ans. Nous n’échangeons et ne partageons plus rien. En réalité, ce n’est clairement pas passionnant, mais ce n’est pas pour autant que je n’irai plus la voir. Même si elle ne veut pas me l’avouer, ma présence la rend quand même heureuse.
Une fois sorti de sa maison, je fouille dans la poche de mon cuir et en déloge mon téléphone. Je sais ce qu’il me reste à faire désormais. Il suffisait que je voie l’état de ma mère pour prendre ma décision.
Mon portable collé à mon oreille, je marche dans la rue en attendant que mon interlocuteur décroche.
— Eh, Ezio, salut ! Comment ça va ? s’enquiert Luca.
— Salut… Ça va, merci, mens-je afin qu’il ne me pose pas de questions.
— Tu as réfléchi à ma proposition ? s’empresse-t-il de me demander.
— Ouais… Je suis partant.
— Oh ! Génial ! Je vais en toucher un mot tout de suite à Gianni.
— Ça marche.
— Quand veux-tu visiter l’appart ?
— Pas besoin, t’inquiète pas, ça va aller.
— T’es sûr de toi ?
— Ouais. L’essentiel, c’est que j’ai un toit, non ?
— C’est comme tu veux. Mais si tu changes d’avis, tu sais où me trouver.
— Pas de souci. Passe un bon dimanche.
— Merci. Toi aussi.
Et je raccroche, soulagé. Désormais, je n’ai plus qu’à rembourser mes dettes et m’activer pour déménager.
En espérant que je n’aurai plus autant d’emmerdes maintenant…
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